
Paul Ariès est l’un des animateurs de la décroissance an-
crée à gauche. Auteur de nombreux ouvrages et articles, 
il est également rédacteur en chef du mensuel Les 
Z'indigné(e)s. Dans son dernier livre, il prend le contre-
pied de la théorie dite « de la classe de loisir », selon 

laquelle les plus pauvres chercheraient à imiter les modes de vie des plus riches 
qu'eux. Etant donné que nous ne pouvons pas généraliser le mode de vie des 
plus riches occidentaux pour des raisons écologiques, ce désir d'imitation pose-
rait problème. Il en découlerait un « mépris » des classes populaires de la part 
de certains écologistes  : les pauvres ne seraient que des consommateurs en 
devenir, sans aucune conscience environnementale, loin du modèle du 
« consom'acteur » éco-responsable.
Paul Ariès rappelle que les classes populaires portent aussi leurs propres va-

leurs et modes de vie, différentes de celles de la classe de loisir. Ils entre-
tiennent par exemple d'autres rapports au travail (« bien fait », à l'opposé du 
productivisme) ; au temps libre (bricolage, jardinage... / consommation osten-
tatoire) ; au groupe (sentiment d'appartenance / individualisme, distinction), à 
la nature (vécue / instrumentale). 
Dans les faits, les milieux populaires sont d'ailleurs « plus écolos que les écolos 
déclarés  ! » souligne Paul Ariès, chiffres à l'appui. Il convient donc de réveiller 
ces cultures, de les valoriser et d'en faire un modèle. Les « gens du commun » ne 
sont plus « un problème », mais porteurs de solutions face à l'urgence écolo-
gique.

> Paul Ariès, Écologie et cultures populaires. Les modes de vie populaires au secours 
de la planète, éd. Utopia, 2015, 240 p., 10 €

« Pour l'écologie, réveiller les cultures populaires »
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Si l'on s'en tient au bruit médiatique, on pour-
rait croire que les classes populaires ne 
rêvent que de grosse voiture, de viande rouge 
et de soda... Pas très écolo, tout ça !
Paul Ariès : Déjà, le terme « populaire » 

système dominant est d’avoir fait de 

Si 
à 50  ans on n’a pas de Rolex, on a man-
qué sa vie. 

je n’ai pas le sentiment d’avoir loupé ma 

-
-
-

Vous parlez de l’urgence de changer de mode 
de vie…
PA : 

d’adopter une vie simple, de revenir au 

-
Salauds de 

pauvres qui revendiquez plus alors qu’il 
y a déjà le feu à la planète. 

-

-

-

Propos recueillis par Camille Degano  
et Nicolas Richen

-

Les gens peuvent-ils accepter de changer de 
modèle de société et renoncer à un certain 
confort matériel ?
PA : -

-

-

-

-

Pourquoi dites-vous que le système produc-
tiviste n’est pas à l’avantage des classes 
populaires ?
PA : 

Auparavant, on opposait le lapin paysan, 

-

-

Le politologue Paul Ariès rappelle que les classes populaires portent leurs propres valeurs et modes de vie, plus écologiques 
que le train de vie des plus riches, et qu'il convient de réhabiliter devant l'urgence environnementale. Entretien. 

Paul Ariès : Les classes populaires ne sont pas 
des riches à qui il manquerait de l'argent 

-

Certains penseurs défendent l’idée que 
l’Homme est naturellement attiré par la no-
tion d’illimité…
PA : -

-
-

-
-

-

Comment réaliser cette transition vers la 
société que vous souhaitez ? La gratuité des 
services publics, par exemple, vous semble-
t-elle utopique ?
PA : 

-

-

-
-

-

J’ai 56 ans, je n’ai 
pas de Rolex et je 

n’ai pas le sentiment 
d’avoir loupé ma vie ! 
Les riches n’arrivent 
même pas à penser 
qu’on puisse avoir 
d’autres rêves que les 
leurs. »

> A lire aussi : A quoi rêvent les milieux 
populaires ? Actes du IVe Forum national 
de la désobéissance, sous la direction 
de Jean-Paul Trovero et Paul Ariès, éd. 
Golias, 2015. 
Un petit livre sympathique, qui réunit 
des témoignages d’expériences pra-
tiques et des réflexions plus théo-
riques.
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